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L’ange du Seügneur annonça à Marie

Dans une gentille petite ville du Wurtemberg habitai 
un jeune officier de la réserve, bon catholique, mais dont 
la femme était protestante. Le mari aimait beaucoup s t 
femme, celle-ci lui était très dévouée et faisait son bon 
heur par l’accomplissement parfait de ses devoirs d’épouse 
et de mère. Les enfants étaient catholiques et recevaient 
une éducation chrétienne. Souvent cette personne était 
émue jusqu’aux larmes en entendant son mari et ses en­
fants prier ensemble et implorer !e secours de la sainte 
Vierge.

Hugo de W., nom de cet officier, n’avait qu’un chagrin, 
celui de voir son épouse persévérer dans la religion pro­
testante. Il est vrai que sa femme savait tout le plaisir 
qu’elle lui faisait quand elle l’accompagnait à l’église ca­
tholique, et, comme il n’y avait pas de temple protestant 
dans la localité, cela arrivait de temps à autre. Elle savait 
aussi que les plus ardentes prières de son mari étaient 
pour sa conversion. Avec son mari et ses enfants elle fai­
sait aussi la prière du soir et, au son de la cloche, tous 
ensemble récitaient VAngrlus. Cependant le Vendredi- 
Saint elle ne manquait pas de se rendre chez ses parents, 
à quelques lieues üe là, pour participer à la cène dans le 
temple protestant. Elle en rapportait chaque fois une 
bonne provision d’avertissements et d’avis d’avoir bien 
soin de “ne pas se laisser entortiller par son mari et ne pas 
tomber dans l'ignorance du catholicisme.” Son père était 
pasteur protestant et il n'ignorait pas que le plus grand 
désir de son gendre était d’amener sa femme à se faire 
catholique.

Ainsi se passèrent plusieurs années. Une grande épreu­
ve tomba sur la famille. La mère fut gravementür\a^ide!x 
Les médecins désespéraient de la sauver.. Trigtebient le 
mari était assis au pied du lit de sa chèté maîade, qui^ui 
dit: “Penses-tu que je vais mourir?” v-W Ma chère, fem­
me, répondit-il, cela te fa;t bien de la_pèine de nous quit­
ter? — Oh! oui, j’aurai bien de la peine ; et puis on ne 
sait pas comment cela ira dans l'ctetnitc! — Ç’est ’à, pré-
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